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d’un merveilleux gigantesque, les palais magiques, les

montagnes de diamant, les parcs enchantés par cen-
taines, les nymphes éclatantes de lumière par milliers
de millions. Les conceptions de la bibliothèque bleue
pâlissent et s’effacent à côté de ces prodiges. Nous

connaissions déjà le genre par les légendes que nous ont

données Pallas et Bergmann : assurément M. Schmidt

eût jointun supplément plus convenable à son his-
toire, s’il l’eût terminée par une traduction du Bœdlzi-

mer, dont Pallas nous avait déjàï fait connaître des pas-

sages curieux (1) , et dont, dans ces articles mêmes,
nous avons eu occasion de signaler des citations très-
intéressantes. Son volume est enrichi d’un bon index.

Le caractère mongol qu’on y a employé est beau,
quoique un peu serré et difficile à lire; c’est celui qui
est destiné à l’impression de la Bible. Le gouvernement

russe a fait les frais de l’édition; on ne saurait trop
louer une telle munificence, ni trop desirer qu’il se
présente souvent d’aussi dignes occasions de l’exercer.

Mémoire sur les Kabir Paptis, secte de déistes de
’ l’Hindoustan, par M. John Staples HARRIOT,

, colonel du, 2.3! régimentid’infanlert’eldu gou-

vernementrlu Bengale , membre des Sociétés usiez-A

tiques de Calcutta, de Londres et de Paris.

u . La meilleure’tnotiee que je puisse donnersur’la

secte nommée Kabir Pantis ,1 est un extrait dolent
J 1

I (O’Hara l’a son. l, ’psgvlfl menin, tom. Il, pag. 9, En
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Bz’zhakou livre sacré; je le ferai précéderide quelques

remarques. ’ i- A. "Ï IlLes iKabir Pantis forment-une secte religieuse de
déistes, qui se conforment à la doctrine écrite par
leur Tondateur ou Gourou Kabz’r; c’était un tisserand

qui vivait il y a environ 1 50 ans. on savait si peu de
chose Sur son compte , àvl’époque de son décès , que,

suivant la tradition, les Hindous et’les Musulmans
reclamlèrentlëgalem’ent sen corps, les sectateurs "de
chacune de "ces religions prétendant qu’il lui avait apè

partenu; Le tombeau de Kabir, à Aoude, est visité
par ses piosëlytes. Ils honorent ainsi la mémoire de" ce
philosophe grossier, mais libéral et’éclairé, sur lequel

un dicton populaire siexprirnait de cette manière: ” i

l 5 K43]. Junkkhmnx, RAan 17113:4 nitroit; ’l
u Si Knbirniouroit i Kali (Bénarès ), que! devoir aurait-on

galon à remplirenyem 114m? r i I A a k
Le docteur J, B. Gilehrist, dans sa. Grammaire

hindoustâni, cite ce vers," et ajduteemuite z a
v célèbre sage indien , qui vécut dans l’humble condi-

a tion d’un tisserand, exprima des sentimens et fit
n des actions qui auraient honoré les noms les plus
a illustres. n V’ i q ’ i ’

Kabir e’tait regarde avec une telle vénération, que

les Hindous et les Musulmans se disputèrent l’avan-

tage de le compter parmi les adlléiens de leurs reli-
gions respectives fils affirment égahmentique son corps
ne fut ni brûlé ni enterré, mais disparut de lui-même ,

en laissant deux fleurs à sa place : les Musulmans en
enterrèrent une; leslrlindousa livrèrent larseoonde aux
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flammes. En conséquence, Kabirest considéré parles
Musulmans comme un’soufi (c’est-âvdire un philosophe

ou déiste) du premier rang et de la plus haute dis-
tinction, à cause dansa-sagesse, sa véritable piété, et

son hospitalité sans bornes, puisque souvent il aimait
mieux soufi’rir lui-même le besoin , plutôt que de ne

donner à manger à un étranger. l
hrdbctrine’de Kabir est si fortement empreinte du

système de philosophie des Védas, qu’elle leur a été

évidemmenti’empruntée, pour être adaptée à l’intel-

ligence des géns du commun , ilüoique Kabir se moque

également , et sans réserve , des sectateurs de Brahma
et de cent de Mahomet, des Védas , du Sbaster et
du Coran. Voici comme , dans sa poésie grossière ,

il juge ces’livres: r I s A ’ "
19.-n au volt de; le . Bdthahen sa sur
dm Itdn’ k’hat hein I Bechal p’t’ren lapin-

- C’ est sottise de parler d’un pays sans l’avoir vu;

Ils mangent du se! tuner, et vendent du camphre. v

Pour prouver que la doctrine des Kabir Pantis res-
Sfitllble; à! philosophie des Védas, je vais citer la

singulière explication qu’elle donne du S’abd ,

et la présenter dans la langue miginale , ainsi que dans

une traduction littérale. - e - I t ° ’ : ’
Ce S’abd, ou verbe , ressemble au logos de Platon :

une étude de trente ans rfiunécessairepOurJe com-
prendre; et lorsque je montrai cette interprétation
à feu mon ami le docteur A. Nicol, professeur d’arabe
au collége de Christ-Church , à Oxford, il eut devis
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peine à.cr.oire qu’ellevîntd’une secte’aussi illettrée

que le sontles Kabir Pantis de l’Hindoustan.

S’ABD ( citant L le logos ou verbe.

Le logos est l’ éther, le logos est l’enfer.

Le chaos a été façonné par leÀIogos. I .7 l

Le logos habite dans la bouche, le logos loge dans .

l’oreille, ’ ’ V l ,Les créatures ont été. formées par le fiat du logos.

Le logos est la parole , le logos, est l’écriture.
Le logos , ô mon frère, est le corps et l’esprit.

Le logos est le talisman ,,le logos cet (la divina-

tion., I M .. a lLe logos est l’instituteur, le maître. des étudiants. I

Le logos est mâle, le logos estqfemelle. t
Le logos embellit’la trinité.” H Ç .
Le logos est la vue , l’invisible, le tout-puissant.
Le logos gouverne l’univers." 14., .4. , .
Kabir dit V: Cherches-tu le logos?
Le créateur, ô mon frère, est’le’lo ôtait z V

Voici l’original pris de la’partie’ du Bizliqk de

Kabir nommée Hek’ta. e ’ r l ’
siam aimai, au puai sur a A Saazépaumdmmda tchdyo;
S’abdbdena base, s’abd 841’061! S’aôdke szmùnflondyd; r

.ba" ’-r;».! n . i. .

I

nul!

A. . ,L ..v » .Ltd
w ’ 7 env-"du Il. Hl (1) Étymologie du nom de Kabir , Idonnéelpsr quelques-uns de.

ses sectateurs à Danaputllt’lans la’pro’v’inc’e’dè Magadb" ou Bélier:

. , h ,Mgrs)c6rps,’etbïr,xsspüt.s .timim l :......) a.) ’r v ne: H,
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S’ÏMrJ’Mçbed S’.)ôdcln’-0Mr, 5&er Ed: ;

en;
S’ddolu’djantar au, s’abdolu’ S’aôdakt’gl’tru me www.

stator liai;
Soldaln’ pur-ult’lmt’ , s’aôdalu’ S’abdaht’tre (leva t’a pali.

aurifiai ï . lS’oldahid’rù’t, adÎn’s’t,oanltdr S’aldaht’ gels Brahmdnd rad-

hai jdyaKahen Kabir, to s’abd ko [renfile S’abdaht’ dp kartdr sur.

Le caractère dans lequel le Bizlzalc de Kabir est
écrit, est le kaïtz’ nâgarz’

Une remarque tirée des écrits du docteur Priestley,
sur un sujet qui semble avoir de l’affinité avec celui-

ci, c’est-à-dire sur le nous vil; ou logos des Grecs,
peut servir à expliquer ces idées.

a Platon parle de l’esprit divin comme existant-de
n toute éternité, mais ayant en lui-même les idées

n de tout ce qui devait exister sans lui; il dit que
n le siège immédiat de nos idées, ou l’intelligence

n qu’il nomme fig, et que Philon a appelée logos,
n était ce qui avait créé le monde visible. Ce fut à

a ce principe chez l’esprit divin, ou à cet être qui
s en dérivait, que Platon, suivant Lactance, donna
a le nom de second dieu; le seigneur et maître de
n l’univers, Dieu , fit un second dieu, visible et sen-

(l) L’auteur donne, comme spathe» de ce caractère, le premier
vers du texte cité ci-deuus. Ce caractère ne diffère que, très-peu
du dlvandguri; seulement il est moinssrégulicr, et n’emploie ja-
mais le minima, ce qui jette quelquefois de l’incertitude sur la
lecture. Aucune imprimerie , sur le continent, ne possède cette va-
riété du MWYÏ. (Note 4114.1134),
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n sible, ou . en d’autres tenues, cetattribut personnifié
u de Dieu dans son monarde et l’image de Dieu’(l). s

Les dogmes principaux des Kabir Pan-tis sont les
suivans:

1.° Il y a un esprit ou une ame pénétrant tout
ce qui doit gouverner le corps dans toutes ses actions.
L’esprit de l’homme est différent de celui des ani-

maux, et, à sa dissolution supposée ou apparente,
il retourne au lieu d’où il est émané.

2.° Nous devons maîtriser nos cinq passions ou
affections:

Kant , Kmd’, L05 . Mol: , Aboukir,
c’est-à-dire ,

Le désir, la colère, l’avarice, l’amour. l’orgueil,

au lieu de les abandonner à l’influence de marin , ou
les sens qui sont dérivés des organes de la vue, et de
mâyâ, ou l’illusion qui est produite par l’ouïe, et qui

sont unis ensemble comme homme et femme pour
nous subjuguer.

3.° Mais il ne faut pas seulement rendre ces allèc-
tions de l’esprit soumises à notre volonté , nous
devons de plus planter en nous ou recevoir les cinq
vertus, qui sont: " ’

Dayd, Dam, TcIu’nha, sa, . Santoli’.
Lapiété, htcndreue, la science, lebienveilluice, la patience.

43 Nos efforts doivent se borner à parvenir à cet

l

(l) Voyez la Chrétienté du D” Pn’enley, plg; 29 et 30.
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heureux état dans lequel l’esprit, l’intelligence. ou
l’ame placée ennous n’a rien à espérer,’à desiier ou

à craindre, dans lequel nous n’avons rien à demander

ou à implorer, et par censéquent ou les prières, les
hommages, les cérémonies , les pélerinages et les

olliundes sont inutiles et superflues. t r
5.° Quant à l’esprit ou à l’ame, cette secte parait

avoir adopté l’opinion suivante : le corps et l’esprit
nommés Kabir étant formés de cinq élémens ( Pandi-

’tat’ ), chaque élément, lorsque l’une des parties est

détruite ou plutôt tombe en dissolution, retourne à
celle dont elle émane. Par exemple, akâs ou l’éther
étant l’origine de l’air, l’air l’étant du feu , le feu l’étant

de l’eau, l’eau l’étant de la terre; par une réaction ou

réversion semblable, la terre se change en eau, l’eau

en feu, le feu en air, l’air en éther ou akâs, et ce
dernier remplit tout l’univers. ’

v Cette dernière maxime est exprimée dans le Bizltalc

de la manière suivante :

axas 1’41" tu UT par au au un)" UT par nm:
TEDJ TITI Il UT’PAT 7’04 70 K4 UT FIT 0,4117.
Chaque élément. savoir, d’am’, la terre, ton, l’eau, mg. le

feu , Mi, l’air, retourne à sa source. k
. Akâs , dans cette traduction , est rendu par éther,
faute d’un meilleur terme; M. H. T. Colebrooke le
définit, a un fluide éthéré (akâsha), expansif, qui

s occupe l’espace n

(l) Compares la philosophie des Hindou, dans les Moc-
ta’ons de la Société asiatique de Londres, tout. l, pag. 3 . 89 et 39.
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Il Selon le sage Vyâlsa,’u à la création, les élémens

n primitifs furent produits sous la forme d’atomes, n
la première chose créée ayant été le vide, duquel

naquit le vent, du vent, le feu, du feu, l’eau et la
terre Cette citation fait connaître l’autorité d’où

Kabir dériva son dogme populaire, qui cependant a
une grande affinité avec la philosophie sânkhya (et
celle-ci est analogue au système des pythagoriciens) ,
suivant laquelle les cinq élémens , savoir, 1.°l’altâs ou

l’éther, 2.° l’air, 3.° le feu, 4.° l’eau, 5.° la terre,

composent les trois mondes, et, à la destruction de
toutes choses , sont absorbés dans un ordre inverse de

V celui d’après lequel ils sont émanés de leurs principes

primitifs.
J’ai remarqué précédemment que la doctrine de

Kabir paraît avoir été tirée du Vedânta sûre ou de

la philosophie de Vedaoyâsa, ainsi nommé par préé-
minence, parce qu’il a rédigé les Védas il y a plus de

trois mille ans, et qu’il a constitué les institutions in-
diennes, qui sont restées dans un état d’intégrité suffi-

sant pour donner les moyens de les juger. Tandis que
celles des Assyriens, des Perses, des Étrusques, des
Égyptiens, des Crétois, des Spartiates, des Hébreux ,

des Ibériens et des Celtes, sont toutes disparues de la
Surface de la terre, le code des Hindous est le seul
qui ait résisté également à l’effort de la puissance des

Grecs, des Tartares et des Musulmans. Mais ne nous

(l) Ward, Vie» of du Iümtun of thé Hindou, tolu. Il,

pag..83.l. , . l 1
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écartons pas trop de notre sujet. Vedavyâsa dit: « L’u-

n nivers a été formé du vide, de l’air, du feu , de l’eau ,

u de la terre; n ce qui, ainsi qu’il a été observé plus
haut, ressemble à AKAS’ TA T’ KÂ UTPAT BAI. L’é-

ther est, selon Kabir, l’origine de l’air : or Anaximènes

enseignait également que l’éther subtil était le pre-

mier principe matériel existant dans la nature.
Quantau S’abd, qui signifie littéralement le logos

ou le verbe, il y a une connexion ou ressemblance
singulière entre la doctrine des Védas des Hindous,
relativement au pouvoir de la divinité, de créer, de
conserver et de détruire, et celle (les Grecs et (les
Romains, et peut-être des mystères de Samothrace,
puisque Cicéron convient n que le Dieu suprême ne fit

n pas toutes choses immédiatement et par lui-même,
n mais qu’il assigna certaines parties et départemens
n àdes dieux inférieurs; u car, dans les temps anciens
comme dans les temps modernes, aucun lieu n’est sans

un dieu ou sans un saint.
Suivant les Kabir Pantis,
1.° Les vices sont transmis par les organes de la

vue, ordinairement appelés mann, et par ceux de
l’ouïe , généralement appelés mâyâ ou illusion.

2." Il n’y a pas d’autre enfer que celui que l’homme

crée lui-même dans son imagination, ni d’autre mi-
sère que celle qu’il s’attire.

3.° Il n’y a ni commencement ni fin, ni vie, ni

mon.
’4.°- Les éléinens desquels l’homme et chaque chose

sont composés, naissent les uns des autres. Ce senti-

IX. . 1 2
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ment ressemble à la doctrine de Kanada, l’un des an-

ciens sages de l’Hindoustan , suivant lequel a le corps
n est composé de terre, d’eau, de lumière, d’air et
n d’éther. n ’

5.° L’homme forma les lettres de l’alphabet , donna

des noms aux dill’érens objets qu’il vit , fixa un com-

mencement et une fin , et commença à adorer un être
sous des formes et des dénominations diverses, qui
ont été transmises de génération en génération.

6.° La réflexion ou l’examen que chacun fait de
lui-même est recommandé pour toutes les actions.

7.° Il est défendu de tuer aucun animal; par con-
séquent, manger de la viande est interdit.

8.° Des temples sont élevés pour le culte , par
exemple à Bénarès et à Malwa : ils sont simples; la
principale pratique semble consister à réciter le Biz-
halc , ou le livre écrit par Kabir.

Cudworth observe, dans sa traduction de Virgile,
que « les païens n’adoræfient pas les différentes parties

du monde comme autant de dieux réels, mais qu’ils
les honoraient comme les parties et les membres d’un
dieu suprême, le grand animal univers , ou l’ en.
semble du monde animé, pris dans sa totalité comme

une seule chose. a ’
Ces expressions allient la meilleure explication du

Brahmânda ou de l’Œuf du monde, de Kabir et du
sage V’yâsa, ainsi que des Grecs; car en remontant
jusqu’à Orphée, on voit que a Dieu, de toute éterv
mité, contenait en lui-même les principes informes. du
monde matériel. a
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Suivant la théogonie du Siva-pounina, Brahma],

voulant créer le monde, produisit deux êtres, l’un
mâle, l’autre femelle, Pouroucha et Prakriti, nommés
Nâra’yana et Nârâyanî : de Nârâyana sortirent les

cinq élémens, la terre, l’air, l’eau, le feu et l’akâs

(l’éther)
Conformément à la doctrine des Védas, a Dieu est

l’aine du monde. a Elle dit de plus: a Dieu est par-tout,

et chaque chose est en Dieu. n Cette opinion domine
dans les écrits de Kabir , des soufis de la Perse et de
l’ Inde, ainsi que dans ceux des auteurs classiques de
h Grèce et de Rome. Molvi Djami dit: ’

M 314?"! t’a Nebuïml x): sa)?!
est. Jf 5L4

a Tu n’es qu’une partie. il est l’agrégation; si

pendant quelque temps tu médites sur le tout, tu
seras le tout. »

Afin d’étendre cette croyance un peu plus loin ,
Platon affirmait que u Dieu, en passant à travers toutes
choses, les pénétrait. n Épictète et Marc-Aurèle ont
dit que a l’ame, dégagée du corps, retournait à l’ame

du monde; n opinion conforme à ce vers de Luœin:

Jupiter est quodcnmqne vides , qnocumque moveris (9).

(l) Moore, Hindoo Panthcon, p. 78.
,8) Ce sentiment est bien exprimé par Pope, dans son Essai

sur l’homme :

A" me bu: pins of «me musardons virole,
Virose body: Nature il! and au! de seul.

12.
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Je puis conclure ces extraits par ces vers de

l’Énéide de Virgile :

I Principio cœlum,ac terras , camposque liquentes,
Lucentemque globum lnnæ , Titaniaqne astre ,
Spiritus intus alit , totarnque infusa par arma
Mens agitat molem et magno se corpore miscet.

Les deux sectes d’unitaires ou de déistes de l’Inde

les plus répandues, et que l’on peut distinguer comme
telles , sont les Se’r’khs du Pendjab et les Kabir Pantis.

Les premiers se rapprochent davantage de l’islamisme ,

puisqu’ils permettent quelquefois les pèlerinages ou
jatrz’ et l’adoration de Dourgâ, qu’ils mangent de la

viande, et se conforment à d’autres observances. Cela
suffit pour établir une différence entre eux et les Kabir
Pantis , qui s’abstiennent de chair, n’ôtent la vie à
aucun animal, n’adorent nulle espèce d’emblème ou

d’image , et vivent d’une manière qui ne peut offenser

les préjugés religieux des membres de leur propre fa-
mille qui n’ont pas embrassé leurs opinions héré-

tiques. En effet, il est très-singulier qu’un brahmane,
untchatri, un vaisia , un shoudra peut avoir été con-
verti à la foi de Kabir, et cependant continuer à vivre
etxmême se marier dans sa caste, privilége qui n’est
pas accordé aux Seïkhs, ni à aucune autre secte dis-’

sidente de l’antique culte de Brahma , de Vichnou’ou

de Shiva.
Le principal objet de Nanek et de Kabir , dans leurs

réformes religieuses, parait avoir été d’exclure toute

adoration d’idole , tout culte rendu à des lieux parti-
culiers, à des rivières et à des emblèmes, et, en sim-
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plifiant la doctrine et lescérémonies pour le peuple ,
de lui faire comprendre plus aisément les vérités phy-

siques et morales, peu nombreuses et simples, qui
sont répandues dans toutes les religions. Les succès
obtenus par Nanek ont été exposés par sir John.Mal-

colm , dans son ouvrage sur les Seïkhs Je soumets
à la Société asiatique cet essai très-superficiel sur
les Kabir Pantis, secte répandue dans les prévinces
du Bengale, Behar, Aoude et Malwa, et j’y joins la
copie du Bz’zhak , leur livre sacré , espérant que l’at-

tention de quelqu’un plus capable que je ne le Suis
d’éclaircir ce sujet , sera appelée sur des sectaires qui,

(le rmême que les quakers, sont remarquables par la
simplicité de leurs mœurs et leur bonne conduite,
mais que personne ne semble. bien connaître.

Je dois faire observer que c’est feu M. H. Carter,
major du; 30.e régiment d’infanterie cipaye, qui, en

I814, attira mon attention Sur les Kabir Pantis.
Depuis cette époque ,V j’ai eu de fréqucns entretiens

avec eux ,”dans le Behar et le Malwa. La connaissance
que j’avais de leur Bidault” m’a semblé être, dans toutes

les Occasions, une excellente recommandation pour
obtenir leur bienveillance et leurs égards , car ils sont
également francs et affectueux; ils aiment a raisonner,
sont toujours prêts à écouter les vers de’leur gourou

ouinstituteur Kabir, et à les citer à leur tour.
Je’vais maintenant rapporter quelques vers pris dans

les (lifl’érens livres. L’exorde ordinaire , en ohvrant’le

(l) Avenant cf [lie Sz’lrhs.
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Bizlt’ak ou livre sacré, écrit par Kabir, est Daya’

Gourouki, ou S’an’ dayâ Gourouki, hommage au

gourou. - vLa’ première section ou le premier chapitre est
intitulé Saki, littéralement,*un confident, un ami:
il contient 365 stances. Les extraits suivans suffiront
pour en faire connaître la teneur en général.

1. Panic]: tat’ M puna Hanuk’ d’an’a Mm

’ Le produit des cinq élémens, dont le nom est homme.

9. Pantch m’ la! Vin-i ’ Gap: basta and»
Birla min-hum lœu paya Gur Ire S’abdparman

lui r
Les cinq démens intérieurement - sont cachés chacun a leur

place, et rarement quelqu’un peut trouver leur pouvoir
latent, pour attester le mystérieux S’abd ou verbe.

4. Panse]; tat’ la! puma Muni musc]: mi [n’a
Mai talai pruche pandr’td S’abd bora kr’dirb

Le produit des cinq démens, étudié avec un art quelconque,
je l’implore de toi, 6 Pandit! est le monde , ou la vie, le plus

important. 45. Ponte]; rafla! Ic’el liai T4 kor- harho bücMr
Kali Ire Kabir, gels tat’ hi Djr’o M houe addr

budje
Les cinq démens sont en mouvement , afin qu’on puisse les

examiner; Kabir dit, comprends-tu le premier, puisque la
vie est sans rempart?

9. S’abd humas-a rida 1rd Pal pal Iran djo ydd
’ Ut phalaga mdhols’ Uper Ire rab bâti.
Mon verbe est des le commencement, et chaque moment

sans mis en souvenir; il fleurit, et toute autre chose est
comme du vent. g

1 l. S’abd hourdas tu s’abd M S’unr’ mas dico samit-

Djo tchdlw riff taf En To s’aôdahl hlm punk
Ma voix et celle de l’homme est la même. Écoute, ne mer-
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elle pas de tuvers. Si "tomme desire de se souvenir de son
origine , qui! réfléchisse aux paroles proférées.

15. Parvis: upur har baise
Sa charrue gravit sur le coteau.

16. Kabir kdg’har sik’harpar T4 «aldin (y guai

P420 ne filme pipi: lm T4 tchallcan lddo bal.
Ls msison de Kabir est le sommet d’un coteau, où le chemin

est si étroit que le fourmi ne peut y placer son pied, et
que le Pandit s encombré de’Sbutrss. I
91. Tolumdan urflapeh’ya Tchsndm M kami.
L’sme , entourée de desirs mondains , que peut-elle effectuer?

43. Man Italien kabdidydn Tchü kahen 1.41m djdun
Tcha 1nd: ke hednd . Ad’lws bouif gaurs:

Uesprit dit: quand irai-je? rame demande: où irai-je?
le village, que je cherche depuis six mois, n’est qu’à un mille
de moi.

83. Djemdmgsange dikgaye Brahms", Dirham, Malles
Sa Mmg ab t’halu’ du main [calcin kahung up des.

LI route que Sankedil: s parcourue avec Bn’mlza, BichM ,
Malles , ils sont maintenant fatigués de cette route; que pent-
on en dire 1’

84. Bits delr’é on]: de: ln’ Bd: kahen sa Inn
April km5 FM: haï Bahut p’ln’ren lapin

Si l’on ni: pas vu un pays , en parler est aveuglemem;
iis mugent eux-mêmes du se! mer, et ils vont vendre du
camphre.

119. Adî sak’ln’ sir-[chauve . Dja niwdra didi

Kinpcndit, Ida pothid Djo rdn’ dans; mari gai.
Le moitié d’un vers est suffisante , si Ton y réfléchit conve-

neblement; que sont les écrits des Pudiu , qui sont chantés

hit et jour! ’133. B’hah’ luiri uoh Dud’h Ire Djdme nikole glaisa

Ad’he sak’i Kabir li Tchar boni [se djuin
Car de même que le hit est bon , qui donne le beurre,

de même la moitié d’un des vers de Kabir égale les qnstre Védas.
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974. Sing alceld ban rave Pain]: pala]: [tare dater
i Massa ban liai apne Tain ban hia am-

Seul le lion voyage dans le désert, courant à chaque me.
ment; comme votre foret peut être ,i de même est celle
d’autrui.

Ou, suivant la traduction de ce vers par le major

Carter , .
La licorne voyage seule dans le désert, et court de tous les h

côtés. Fais à autrui tout ce que tu voudrais qu’il te fait fait.

y La seconde partie est intitulée S’abd, et consiste

en 1 l3 petites sections ou chapitres, chacun de huit
à quatorze lignes.

1. Parab de: Han’ la! Misa Patcham vdld maqdma
Dit men 1:7:on dek’h ’dx’l yilu’ liai-[ma Rdm.

men
Le village de Har est à l’est, celui d’Allahest vers l’ouest;

examine ton cœur soigneusement, tu y trouverultoute chose.

3. Abe abc mudji harka ndm Aur s’akal M? ko nakdm
Venez, chantons au nom de Han

3. Binaire , do , kaluîn se dyan.
0 mon frère, d’où sont sorties ces deux tribus? ( les Musul-

mans et les Hindous ).

6. Shech sayad In’teb nimber; Sumrit caltas becluîr
Sat guru Ire aèdes In’n . Todjdn ketfjiu mûr
Karo bechdr bekar pari- Tdran aira" sui

haro .Kahen Kabir b’hagvant Duh’ya aur naku’z’.

bajo nala 4 I ’ v ’i
Les Cheik et les Sayad étudient le Coran , les Hindou, le

Shasœr. Sans l’instruction donnée par un maître ,; vous
détruisez sciemment la vie. Réfléchissant , et mettant de côté-

ce qui est inutile , il est un ,vrai philosophe. Je dis: quitte
ce mdyâ (1) , et il n’y a pas d’autre obstacle. v

(1) Mâyd , illusion.

s
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15. Pandü met’heyalaron be- Na 00h m’ht na simiens un!

chdra
Thul, ast’hul , Privas: M Raln’, Sari, D’harns’, na m’a.

hz’n papal:

Djon’ son? Ml nahin Batehan na ahi surina.
’vahdn

0 Pandit, s’il n’existait pas des êtres, il n’y sursit pas de
créateur , ni substance , ni vide , ni sir, ni feu , ni soleil,
ni lune, ni terre, ni eau, ni lumière , ni ferme, ni souci,
ni monde, ni corps.

16. Bina gopdl t’hor nahïn kat’hon

Il n’y a point de lieu ou ne soit le créateur.

30. Quand ces hommes ignorants écouteront-ils la sagesse l
Sans ailes il est impossible de monter aux nues, et l’sme ne

meurt jamais. .36. Le fou égaré dit: ceci est mon corps; ce corps avec
lequel tu te mens, n’est pas le tien.

98. Chi, quel est le livre que tu lis depuis le matin jusqu’au
soir, et dont tu marmottes perpétuellement le contenu, sans en
comprendre le sens?

59. Pandit, réfléchis , et bois de l’eau; cette enveloppe ter-
restre que tu habites , a été occupée par plusieurs.

100. 0! mon ami, où voyages-tu seul? l ’
112. Nod’a ced, Kateh haï, (filmas M baud.
Les Védas et les Katebs (1) sont faux.

La troisième partie, intitulée Ramai’na, Contient

84 petites sections ou chapitres :
1. La vie, le son et la lumière sont reçus dans un canal. V j

Har et Brahma sont les trois tètes de ce mdyd.

. 14. Cent brahmanes ont voyagé sur cette route.

19. Le souci est le jouet du; genre humain ,, et l’inquiétude le

chasseur. v h l Vo

(1) Kateb , en arabe , le livre cula sainte écriture, commode
V éda est celle des Hindou.
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90.’ Cette crainte est si grave qu’elle nous accable de peines.

91. Je nourris . je frappe , je brûle , je dévore, je remplis et les
eaux et la terre, et mon nom est Namnay’an.

36. Ne te laisse pas fourvoyer par une prostituée fourbe; les
Hindou et les Turcs sont fourbes.

28. Le tisserand ne connaît pas le nom de Han

39. lls saisissent un nous faux qu’ils suivent , le prenant pour la
vérité. Quand les étoiles brillent, le soleil se couche. Ainsi,
quand l’anse réfléchit, elle détruit les deux propriétés.

33. lls les appellent dieux, qui ne connaissent ni le doux, ni
l’aigre; le sot, de même que "ne chargé de bois de santal , ne

connaît pas sa bonne odeur. ,
36. Considèrs que Rani est en toi; quitte-le.

, La quatrième partie, contenant 4 petites sections ,
est le Pad Kahz’ra.

9. Ne fais pas attention l ses qualités, 6 and! n’y songe pas ,
jade répète, mais considère les vertus de l’esprit.

La cinquième partie est le limant, contenant 1 2
sections.

1. La femme joue bien avec la jeunesse. . Celui qui réfléchit

est un Pandit. -7. Ce corps ne recevra jamais la sagesse; elle est tout
près d’eux à’leurs côtés; ils ne la cherchent pas, mais ils
disent : elle est. éloignée; de toute part ils sont remplis de
crainte. Un millier de piégea pour une ame.

8. La femme va, et célèbre la fête du Hardi ( les saturnales
de l’Inde), avec les vingt-cinq personnes de sa suite, ’a travers
les dix passages.

9. Je le dis: quitte le nom de Ram.
La sixième partie , le Tchâtchari, est divisée en

2 sections.
0 insensé! brûle l’amitié du genre humoit], dans laquelle sont

les soucis et la mauvaise volonté; le temple est assis sans fou-
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(lement. Je le dis , échappe-toi; autrement tu seras englouti.

La septième partie est l’Hindola , comprenant 3

sections. ’
1. Tout le genre humain est venu pour être balancé dans le

chariot de la peur.

la huitième partie, le Béla , est en 2 sections.
1. 11ans a pris possession de l’ame dans le corps.

La neuvième partie est le Tchânte’sri.

0anMr 4d djs fibre Ls’k’ho une taksolw diane.
Ceux qui connaith 0ankar, depuis le connement , savent

comment faire honneur h ce qui est écrit.

La dixième partie est le Bipramatt’si.

Écoute les jongleries des brahmanes; sans avoir la connaissance

de Har, ils coulent le bateau in fond. ’
Peut-on être brahmane sans connaître l’esprit de Brahm.7
Quand l’aune s’en va, dis, quelle est sa caste , blanche , noire ou

jaune?

La onzième partie est le Beda Nagak.

La douzième et dernière , le Pirhuli.

j--- -*
NOUVELLES ET MÉLANGES.

SOCIÉTÉ ASIATIQUE.

Séance du 7 janvier 1832.

Les personnes dont les noms suivent sont présentées
et admises comme membres de la société,

MM. Cana, consul général des États-Unis près l’em-

pereur de Maroc.
’Aarnua Loran stms.
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